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tarait* i* reprrwnUlicm, il. rtpro.l>wllmi H de InAiirLen rfirrtfi — 

— r a C go— — 


Le UiMtre représente la salle 4 manger de l’appartement de fiana- 
fhard. Ameublement très-simple. Au fond, porte d’entrée; 4 
gauche, une porte vitré® communiquant h U chambre d’An- 
gélique; à droite, la fenêtre prés do laquelle est un marchepied; 
au fond, 4 gauche, un hufTct-dressoir; au milieu, une table 
rende; au-dessus du buffet, uiio pendule œil-de-bœuf; chaise*, 
un torchon sur le marchepied. 


SCENE PREMIÈRE. 

NOURRISSON, GANAGHAHD. 

(T.anirfciH rai mu* pré» de U UMr. li««nl un journal; IfoufvàMa, eu vraie H 
•**■* on tablier de dontratiqiie, bre«4*e le pulefol de Cannrbartl, qui ral en 
rab» île ebauibrc.) 

^ canachirp, haut i h «nie voii. « M. N'**, riche propriétaire «le 
Normandie, qui était venu passer quelques semaines h Paris, 
a disparu tic t’hétel où il était descendu. Toutes les [recher- 
ches pour retrouver sa trace avaient étc infructueuses, lors* 
ne des mariniers ont retiré hier «le la Seine, h la hauteur 
U |»out (ltj, b Concorde, ,uu particulier qui avait séjourné 
P'»* de huit jours au fond do l'eau. JLilgrt': les soins iith-lli- ' 
B*uts qui Ini ont été prodigué*, il a été impossible de le rap- 


peler à vie. Il était tout A fuit méconnaissable. Son domestique 
n’a pns hésité à le reconnaître. M. N*” était un homme de 
mœurs douces, que rien ne paraissait devoir pousser & ni tu 
tin aussi triste... » 

NOURRISSON, qui lit par iterrière. « Que douloureuse. '• 

r.ANACHARD, n-pmiâni Kmrimi. Eh bien ! imbécile! Que fais- 
tu là? 

nourrisson, intmiH. Imbécile!., moi !.. Oui, certainement! . 
Rien! rien!.. Il a reconnu le cadavre! 

ganaciiaRp. Tu m’écoutais malgré ma défense! ne t'ai-je 
pas déclaré solennellement, le jour où tu es entré che* nioi , 
que j’avais l'inhitiidc de faite tous les matins à haute voix 
la lecture de mon journal, niais que mes gens, n’ayant bas 
besoin d’étre initiés aux affaires politiques;'!] leur était Abso- 
lument interdit de m’entendre. 

nourrisson. C’ést vrai, Monsieur. 

caiiaciIard. Et cepend.uil tu t'es octrojé la Itccnrè de saisir 
au passage cet intéressant Fait-Paris, qui vient de me eattser 
les émotions les plus vives!.. Il est rédigé avec tirlC habileté 
et une éloquence! Il ne dit nas tout! Il ne montre qu'une 
partie du tableau, et c’est à l'intelligence de suppléer a l'ob- 
scurité du récit. Pourquoi ce cultivateur de Normandie S’est- 
il précipité ijans les Ilots de la Seine? Puisque tu as cohiniis 
l’ Indiscrétion de ihVntcrtdrc, dis-moi, Joseph; si tu as une 
opinion sur celte ijuestion? fil u- i*v journal mm- u laite.; 
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nourrisson, toiiani de uouerau dr ton etuiu-mcut. Moi! Monsieur! 
moi!.. Avoir reconnu mon cadavre!.. Oh! le misérable! 

ganachard. Tu ne trouves rien?.. Vois, mon pauvre garçon, 
comme la lecture dus feuilles publiques est dangereuse pour 
une intelligence d’une catagorie inférieure; les grands es- 
prits seulement (Peuvent résister aux fortes coumiotiuus des 
Faits-Paris... Allons, donne-moi mon paletot, ma canne cl 
mon chapeau... (A iui-mènv.| Pourquoi ce cultivateur de Nor- 
mandie s’est-il précipité dans les Ilots de la Seine?... ia Nour- 
nB6oo.; Je reviendrai dans une heure, serre mon journal dans 
ce tiroir! J’ai encore à lire deux culuunes sur les animaux 
reproducteurs, et trois sur le dessèchement de» marais et sur 
In effets du drainage!... L'ne heure de délices. ;ru«*« *ortie.) , 
N’oublie pas de frotter le salon, de nettoyer les carreaux, de 
vernir mes chaussures et de mettre tout eu ordre. Allons, tra- 
vaille, mou garçon, travaille! , % hu-mèat, wnwi.) Pourquoi 1 
ce cultivateur du Normandie s'est-il précipité dans les Mots 

de la Seine?.. Vuurriuuii lui a doeur, 'jutud il I» lui a dtmamii», hKj 
paletot, m canne rt n»a cbaprau, ri Ini a prit ta ruJ» de chambre, ipi'il garde 
mit aun bna. — Geiuchard par le (immI.]| 

SCÈNE II. 

NOURRISSON, Seat. 


SCÈNE III. 

ANGÉLIQUE, NOURRISSON. 

ASfiEUQlit, entrant par U gauche. Bu vérité, JtlS4‘pll, VOUS êU*S in- 
supportable, et je n’ai jamais vu de domestique plus négli- 
gent. 

nourrisson , iffeircmnii. Moi, Mademoiselle, aurais-je pu vous 
déplaire, et ne seriez-vous pas satisfaite de mon zèle, de mon 
dévouement? 

ANtôuQUE. Mais certainement non ! Je ne trouve jamais 
d’eau liait» mon pot à l’eau le matiu, et vous avez oublié du 
m’acheter la pain* de caoutchoucs dont j’ai besoin. 

nourrisson, ao-abi*. IJ ii pot ii l’eau! des caoutchoucs ! 

Angélique. Et il faut & l'instant!... 

nourri shon. Oh! mademoiselle Angélique, je vous le de- 
mande à genoux, lie m’iulligez pas un pareil supplice , ut 
ne condamnez pas mou dévouement à remplir un pot à 
l’eau et à acheter des caoutchoucs! Ordoutiez-moi de courir 
à la mort et je volerai I ordonnez -moi de descendre dans 
l’arène, à la manière des lutteurs antiques, et je descen- 
drai! Mais un pot à l’eau!... mais des caoutchoucs!... 

av.i.liqle. Etes-vous fou, monsieur Joseph? 

nourrisson, m npiofiou. Eh bien! oui!... oui!... 


(A prise Ganachard «t-il *orti, qu’il pn«w un rugiMcnacal «le dovapnir.) 

Infamie des infamie»! Horreur des horreurs! Cirer un par- 
quet! nettoyer des carreaux ! vernir des chaussures! Avoir du 
respect pour ce vieux singe, et ne plus compter au nombre 
de* vivants; 11 ’étie plus qti’un cadavre, et un cadavre reconnu 
par son domestique!... C’est le comble de l’humiliation! et 
c’est mon histoire! O cultivateur de Normandie qui a disparu 
de son domicile, c’est moi, moi qui 11 e suis pas Joseph, do- 
mestique, mais Charles Nourrisson, propriétaire d’une grande 
quantité d’hectares! Ce qui m’amène ici. sous ce déguise- 
ment, ce «mi m'a exposé à ru décès pendant ma vie... c’est 
l'amour! l'amour! l’amour!!! J’aime la tille «le cet imbécile, 
Angélique Ganachard ! Je la rencontrai pour la première foi» 
à la Gaîté. Elle était au balcon avec l’auteur présumé de ses 
jours; moi, je languissais a l'orchestre! Ou jouait un gros 
mélodrame plein «le pcrlidies et de fausses trappes; la pauvre 
enfant mangeait «les oranges et pleurait à chaudes larmes! 
Cette émotion me révéla un cœur sensible... Le spectacle liui, 
je suivis cette céleste apparition; elle rayonnait rue de la 
ikmlu-Rouge, 79 1ns, ici même! Je louai uue chambre dans 
un affreux garni en fuce; je me mis en pension chez un gar- 
gotier «lu voisinage; j'appris que «:e veut aisé était père «l’une 
jeune fille qui aune les oranges, été qui il tient lieu de mère... 
Je risquai m » demande en mariage ; j'entrai dans le détail de 
mes génisse», de nie» hectares, de mes petits agréments de 
société et de nies rentes sur lu grand livre. Huit lettres res- 
tèrent sans réponse... [Drun «ne îcttir <ie m poche.) Et voici celle 
que je reçus après la neuvième. Lnui.i <« Monsieur Nour- 
risson, j'ai servi quatre mis au U* dragons, trois ans au 2* ca- 
rabiniers, cinq ans au S* lanciers, «leux ans au 3* d’artillerie 
et dix-sept ans aux tirailleur» indigènes, tuncos... je suis une 
line lame et un admirable tireur; si je vois encore votre écri- 
ture, je vous envoie deux amis, anciens militaire» comme 
moi, et envenimant toujours le» affaires qu’ils sont chargés 
d’arranger. Mill** choses impolies, GaRAOURO. >• Je CTUS que 
ma dignité m’ordonnait de garder le silence après cette épitre 
brutale; ie n'avais jamais été au service; je dépérissais dérou- 
leur et d’amour, lorsque j’appris par la portière, que j'avais 
séduite... pécuniairement panant... que M. Gaucnara cher- 
chait un domestique. Je revêtis immédiatement le gilet, la 
veste elle nom de mon domestique, je disparus de mon «1«>- 
micile, sans lui rien dire... ce qui fait que cet imbér.ilo m’a 
cru noyé, comme ce Fait-Paris vient de me rappr«*n«lre... Je 
me présentai à M. Ganachard, je demandai cinquante francs 
de gage pour trois ans ul pas de vin... je fus reçu avec en- 
thousiasme, et depuis huit jours ju suis doniestiipie!... Un 
Nourrisson! Me voici dune près de celle «jue j'aime, mais, plein 
d'émotion, je u’ose lui faire ma déclaration !.. jsraïuui u robe 

de chambre, ivm lurrur. — - lia l**p*e* tuante de l'un* «le pocha.) 

Qu'esl-ce que cela?.. ,.u le naneaee.) Eue lettre!., à M. Gana- 
chard!.. 111 »u.n- et ut.- «> Monsieur Ganachard, je vous invite à 
cesser vos visites chez mademoiselle de Saiut-Plon, que vos 
imporluuités importunent... autrem«*nt, mon vieux farceur, 
vous me feriez sortir «le mon caractère, et je vous forcerai» 
d’évacuer la plice. Bismuth, ex-pharmacien majorait 195 e pon- 
tonniers. » Est-il possible?.. Ce vieillard serait dérangé !. . re- 
mettons cette lettre... «lan» ma poche... ma position me pres- 
crit toute espèce d’indélicatesse... 

ANGELIQUE, en dcfcon. Joseph ! 

nourrisson. C'est elle!., ô Cupblon!.. petit dieu malin, 
BOUlienS-moi I (Il jette U robe de chambre »«r une chaiae.) 


Air «I11 Matelot (Madame Duciiambgk). 

Ecoulez- moi ! femme, je vous adore I 
Oui, l'amour m’ouvre un avenir nouveau ! 

Je suis Pélrarqur, et vous êtes ma C«ure... 

Ne vcnei plus me parler pot ix l’eaisJ 
D’un froiiî dédain ce langage est la marque. 

D'autre* accent* mon amour est jaloux; 

Laure, jamais lu n'as «lit 1 Pétrarque : 

« Va m'acheter, mou cher, des caoutchouc»! » 

ANGELIQUE, le regardant avec étouneutaaL. Ah Çà ! DloUSieUT Joseph, 

1 jouez-vous la comédie? 

nourrisson. Si je joue la comédie? 

1 ancklique. C'est «pie je ne comprend* nullement... 

nourrisson. C’est juste, ut je comprends que vous ne com- 
preniez pa»! C’«*st qu«ï vous n«î savez pas ce que vous niiez 
savoir. Je ne suis pa* Joseph! je ne suis pa» un domestique! 
je suis une créature libre et indépendante! Je vous ailore! je 
veux vous épouser! Ce costume est un travestissement. Je 
suis riche! Je vous «lemunde en mariage! Je ferai votre bon- 
heur. Je suis monsieur... 

angélique. Mai* relevez-vous! (niant.) Ah! ah! ah!... Ah! que 
c’est amusant ! {Sa reprenant.) Non, Monsieur, je voulais dire : 

' Ah ! que c’est horrible ! 

nourrisson. M’aimerez-vous, Mademoiselle? 

Angélique. Je ne sais pas. Monsieur, je demanderai la per- 
• mission à papa. 

nourrisson. Votre père! il doit me détester, me hoir, car 
je suis... Charles Nourrisson. 

angélique, effraye*- -. Oh!... taisez-vous ! si mon père savait 
qui vous êtes, il vous tuerait! 
ganachard. m «kh«». Vous entrerez! vous entrerez 1 

ANGELIQUE. Oh! mon père!... EU.- ---ri tiwmfRl par la gaurhe.) 
nourrisson, irembUui. Il me t lierait! il me tuerait! |U munie «r 
le nearrhepiid. — Entre par U- fond Ganachard luurnaat Juaepti prenne it* 
fora:. Nonrritton iwHuje la carreaux r* or regarde paa.) 

SCÈNE IV. 

GANACHARD, JOSEPH, NOURRISSON. 

ganachard, A Joseph qui rvntr. Je vous répète, Monsieur, que 
vous entrerez. 

Joseph . Mais, en vérité... Monsieur... 
ganachard ie tirant à i«i. Y«u|s ne voudriez pas mu déso- 
bliger!... Vous ne sortirez pas d’ici! vous déjeunez avec moi, 
< vous passez la journée avw moi, vous dln«*x avec moi, je’voua 
; mène au Cirque, voir les Frères de la rôle. 

I JOSEPH, l'interrompant. Vous voulez donc ma mort? (Niwrmaou 
M rrlr-uriw • la voix de Juaepli cl Ir regariie n« (tuprur.) 

GAN «l.HARD, ronlimiaui. VotlS UC U1R quittez qU il lllillllit <’t 
t encore en me promettant «1«; vous trouver ici demain à huit 
heures pour prendre une tass«i de chocolat! (A Nounrùnun.i 
i Veux- tu t’occuper de tes carreaux, toi? (Xafrlw b m mud à 

l’ouvrage.) 

joseph, i part. C’est un f«»u!... (Haut.) Vous êtes bien lw>n! 
vous êtes trop bon ! (S'échappant.) Au revoir. Monsieur, je re- 
passerai l'année prochaine! <11 v>n par le (unit.; 

GANACHARD, courant aprà lui rt le ramenant uir b- devant d r la «étae. «ai 

le uMnt « bra* le «m. Monsieur, vous ne me contraindrez pas 
4 avoir recours à la violence. 
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Kisri'H, « iWiipmi priiw. Mai», Monsieur, que tous ai-je 
fait T 

c*SACBA*ti. Ce que tous m’avez fait? mais vous m’avez 
sauvé la vie! Cela nie suflit, à moi! Vous ôtes un héros! Je 
mus ferai élever une statue équestre sur lu grande place de 
Château-Thierry, nia patrie ! 

josei'B. Mais il y a erreur! Je proteste! je ne veux pas vous 
avoir sauvé la vie. 

ganachard. Pas de fausse modestie. Je vais appeler ma fille! 
Elle aussi vous remerciera de lui avoir conservé les jours 
d'un père adoré!... (AUut à U porte vitrée.) Angélique!,., Viens, 
ma fille, que je te présente mon sauveur!... Angélique!... 

(Il f titre * gutbe-) 

SCÈNE V. 

JOSEPH, NOURRISSON; pis GANACHARD * ANGÉLIQUE. 

SOCRfUSMrN. iur Mm naarclvrpifd, re*ar<l.iiit toujours Juteph, k part. OÜ! 

quelle ressemblance avec mon domestique! 

mskmi, » pan. rr|t«rit«u* !«ü«rrii*oi». Quelle similitude avec mon 
maître! 

SOCBRIs*ON, A part. Amendant. C'est lui ! 

«■sera, » part. C’est lui ! 

GANACHARD, rentrant par la gauche et amenant Angoliqne. Viens! 

viens ! mou Angélique, contempler les traits de mon libéra- 
teur! 

angéliqce. Votre libérateur? 

ganachard. Oui; uii dévouement sublime! Tu sauras touL.. 
Joseph, pcotnunt toujoBn- Ha is, Monsieur... 
nocrrihhin. Quelle est cette plaisanterie? 
ganachard, « XxurrûMm. Allons, occupe-toi du couvert, nous 
déjeunons a l'instant même, moi, ma fille et Monsieur. (Xour- 
liaiun {reparr h table pour le déjeoaer, et met le couvert, en prenant km! «e 
qu'il faut «lait» le buffet. — — Il met le tout en il< «ordre mit U table; c'est G.ma- 
étant qui nmer iliaque Hune à M place.) 

jostra. Mais je ne déjeune pas ici! 

ancèliqie. 'ous ne pouvez vous refuser à partager notre 
modeste déjeuner. . 

jossni, k part. Elle est assez gentille , celte petite ! Elle n’a 
rien de sou frère ! 

am.ki.iock. Diles-moi tous les détails de cet événement dont 
votre courage a su conjurer les périls. 

M6CPN, rniUrmu'. Ah! oui... le» détails... cet événement... 
mon courage... (à p»rt.) Que le diable m'emporte, si je com- 
prends uu mot à tout ça!... 

MVaUMtm, iftrrtttit un grand calme, à Canarhard. Monsieur est 

servi. 

CMiattRD.Eh bien ! A table! (Il wmrt i table ainsi qu' Angélique.) 
NOURRISSON, « qui Joseph donne ton chapeau, A part. C'est mon cha- 
peau !... mon neuf!... ,ll »a le mettre sur le buffet. J 
ganachard, k j<Artih. A table! 

itecrii, » part. Allons!... et au hasard de la fourchette!... 

(Rtfardurt Nourri***.) H a ma veste! (Il «e met A table, en face de Gana- 
chard.) 

NOURRISSON, A part, regardant J«cph. 11 a ma redingote!... 
GANACHARD, «tançant ton ferre. A la sait lé de Q10II SUUVCUr! (Jtueph 
traque arec loi.} 

nourrisson, a part. Penser qu'il a reconnu mon cadavre!... 

(Su, â J.i*epb, qui est en train de Iwire.) Ne me trahis pas, misé- 
rable!... fjuwph fait un mouvement brusque. qui le lait «râler de traren.) 

joupi, Obi... 

ganachard, a «a nik. Maintenant, écoute-moi, mon enfant... 
Tu sais que le pavé est très-humide... Je suivais lentement la 
me Laffitte, lorsque au coin de la rue de Provence, je glisse 
en descendant du trottoir; malgré la légèreté et l'élasticité qui 
ms sont naturelles, je tombe d’une manière indigne... oui, 
indigne! et sous les pieds de deux fougueux coursiers qui 
remorquaient rapidement un omnibus!... J’étais perdu! 
l'adressais au ciel une dernière malédiction, quand tout à 
coup ces terribles quadrupèdes s’arrêtent : le trépas perd sa 
proie, je suis sauvé! frrev»atureiirtn*ui.) Et voilà comment Mon- 
sieur iypi sauvé la vie ! 

ARctUQOE, Mais, mon père, je ne saisis pas le rapport... 
josxph. Ni moi. 

nourrisson. Ni moi non plus. 

ganackard. Mais si ces chevaux se sont arrêtés, c’est que 
Monsieur, Monsieur que voilà, mangeant de la galantine aux 
truffes... 

AM.Eui.it e. Mais, papa, c’est du jambon. 
ganacrarp. C’est égal, ça pourrait être de la galantine aux 
truffes... Monsieur, dls-jê. que voilà, mangeant de la ga- 
lantine aux truffes, avait fait signe ou conducteur, que le con- 
ducteur avait tiré le cordon du cocher, que le cocher avait 
retenu les rênes de sa» chevaux, et que ce» animaux avaient 
été condamnés à l’immobilité au moment où ils allaient 


s'offrir la cruelle satisfaction do fracasser mon crâne. Tu saisis 
le rapport, maintenant? 

angélique. Mais, mon père, ce n'est qu'un heureux hasard! 
nourrisson, venant a la gauche a.- c.anacbani. Oui, ainsi que le dit 
Mademoiselle , ce n’est qu’un basant heureux! Heureux nie 
par.dt discutable! peut-être eût- il mieux valu... 

ganachard, l'iniarriMnpaui. Je crois que le drôle se permet de 
se mêler à la conversation! 

Joseph, a Ganuctunj, m- irt«qt. Je ne puis accepter vos remercie- 
ments, Car c’est en effet le hasard... m a* r»»*ied.} 
ganachard, tr inut. Ne me fuiriez plus du hasard... Je ne 
crois pas au hasard ! Je ne croirai jamais au hasard ! i»e n»- 
•vfut.) Vous m’avez sauvé et bien sauvé. 

JOSEPH, w levant de tabla ; Aagtt^tt «k ('.«iiarhard l'inaitrut. — Solennelle- 
ment. Je vous jure. Monsieur, que j'allais k la Laisse des dê- 
l>ds et consignations. 

ganachard. Ne vous parjurez pas! Non, vous n’alliez pas à 
la Caisse de* dépôt» et consignations! vous voliez à mou se- 
cours! Votre main, qui faisait signe au conducteur, obéissait 
à une loi secrète des destinées générales de l’humanité. Mais 
votre nom. Monsieur, votre nom ? 

Joseph, a pari. Mou nom?... 
noorrihsok, à part. Que va-t-il répondre? 

Joseph, a part, rev-iniant Nourriaaun. Ah! Monsieur se déguise !... 
Ab! Monsieur se cache!... 
ganachard. Je vous demande votre nom. 

Joseph, a part. Ah! bien, nous allons nous amuser... (Bmi.) Je 
m’appelle... ou plutôt on m’appelle Charles Nourrisson. 
ganachard, stupéfait. Charles Nourrisson! 

ANGELIQUE, à part. Charles Nourrisson !... 
nourrisson, « part. Charles Nourrisson!... Le misérable me 
vole mou nom ! ;itaa, A Aag#bqu*.)Ne le crevez pas. Mademoiselle, 
je suis le seul, le vrai, l'unique! Se délier de toute contre- 
façon. 

canachard. Charles Nourrisson! Vous êtes Charles Nour- 
risson? 

Joseph, rvwhWui. Lui-même. 

GANACHARD. Demeurant à l’hôtel de Normandie? 

JOSEPH. Oui! 

ganacharo. Cultivateur et éleveur de la même province? 
Joseph. Oui. (\ part.) Comment suit-il tout cela? 
ganaciiaro. Et vous osez vous présenter ici? 

Joseph. Mais c’est vous-même... 

ganachard. Vous avez l’impnidence de passer le 9euil de ce 
logis?... 

JOSEPH, «'animant. Ail cà! mais... 

ganachard. Sortez, Monsieur, sortez! ou je vous jette par 
la fenêtre!... 

Angélique. De grâce, mou père... 
ioseph. Je ne comprends pas... 

ganachard. Ne m'avez-vous pas demandé ma fille en ma- 
riage?.. rXowrimon remonte et plaie pr*. île Joseph.) 

joseph. Moi? jamais!.. (A part. Ah! ce sera mon maître qui 
aura fait cette boulette! 

ganachard. Le lâche! il nie!... Mais j’ai là vos lettres, Mon- 
sieur, toutes plus absurdes les unes que les autres! 

NOURRISSON, bai, trea-ropidement, » Joseph. Je doublé teS gages, je 
te pardon oe, si tu prend» ma place et si tu avoues! 

JOSEPH, * part. Ah! je crois comprendre!... après tout, ce 
vieux rageur ne m’effraye pas. (Arec noMa***,) Eh bien! oui, j’ai 
demandé votre tille en mariage! 

ganachard, A Aiqcriique. Sortez, ma tille, sortez! Il ne faut 
plus de femmes ici. C’est aux hommes à se montrer I 
ANGELIQUE. Mai», mon père... 

ganachard. Sortez! je le veux, je l’ordonne! 

ENSEMBLE. „ 

• Air de Marie (Hbrold). 

ANGÉLIQUE, A part. 

Quel courroiu. malgré mot, je tremble! 

Un danger peut les menacer. 

Faul-il donc Ica laisser ensemble ? 

tel que va-t-il se passer?., 

GANACHARD, à part. 

Bravo! je crois déjà qu'il tremble! 

Le plus *Ar, c’est de menacer. 

(A Angélique.) 

Ma fille, I.iisSta-iious ensemble... 

Entre nous tout doit se passer. 

JOSEPH. « part. 

Quel courroux ! malgré moi je tremble 

Du sort qui vient me menacer.' 

Nous restons tous les trois ensemble; 

Ici que va-t-il te passer?.. 
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NOURRISSON, « pari. 

Pauvre garçon, pour lui je tremble.-. 

Du sort qui vreoi le menacer!.. 

Nous restons tous les trois ensemble j 
Mon Dieu, que va-t-il lui casser?.. 

v Angélique sort par U gauche. C.anaclunl la rondo il jusqu'à la parte.) 

SCÈNE VJ. 

GANACRARD, JOSEPH, NOURRISSON. 
ganacharu, rrumani. « jw|.h. Monsieur Nourrisson, il ne non 8 
reste plus qu'à nous couper la gorge!., je veux bien Wtt* 
laisser le choix «les armes! 
nourrisson, à pan. Vieux spadassin!., (il dc«>t u uhir.; 
joskph, à Gaaadwd. Vous êtes trop bon!., niais je n’ai pas 
l’habitude de ces exercices vit tlenls. ;a j*ru Comme j’ai envie 
de restituer son nom et sa redingote A mon maître! 

GANACH ARD, i port. Il recule! Avançons! ; Vktardlcnttst. 
Cependant, il faut bien que je vous tue! 

Joseph. La nécessité est contestable! 
ganacrard. Je ne puis faire autrement! vous vous êtes 
joué de moi ! vous avez conçu le détestable projet de m’ar- 
racher A la mort, pour vous introduire ici! Vous m'avez sauvé 
la vie pour me narguer... Vos armes, Monsieur, vos armes! 

joseph, tVxiiuut. Mes armes! mes armes l Ah çàl mais, vous 
commencez à m’agacer, vieillard grossier I Je ne connais ni 
le pistolet ni l’épée... 
ganacharu. Ça me va , Monsieur !.. 
jo&eph , rxmüuuaot. Mais je m’en servirai peut-être aussi bien 
que vous! 

canachard, à paît. Ça ne me va plus !.. (Haut., Ab! vous accep 
tenez le combat? 

joseph, è pari. Je ne vois ici ni sabres, ni yatagans! (Haut. 
un foreur.) Eh bien! oui! j’accepte! Maniions! Monsieur, 
marchons! [Il T» pour rr mouler ti àr jtttr it*u* 1a labit.j 
nourrisson, « jcHrpfc. fo«. Bravo! bravo! 
ganacharii, à («ri. Il avance beaucoup... reculons beaucoup. 
joseph, î pari. Il ne parle plus! aurait-il peur?(Hatn.|Eh bien! 
Monsieur, venez, ie connais, dans les Champs-Elysées, un en- 
droit tout à fait désert, à trois heures de l'après-midi; c’est 
entre le Rond Point et le Cirque; nous nous couperons tran- 
quillement en petits morceaux. 

Air : 

J'ai le regret, liélas! de voua l'upprcudre : 

Voua ne mourrez. Monsieur, que de ma niaiii! 

Si je ne puis devenir votre gendre 
Je puis do moins être votre assassin. 

NOURRISSON, à part. 

Il est vraimeut superbe «11 sa colère; 

C'eat un héros! moi qui suis un capon. 

S'il me venait une mauvaise affaire 
Au lieu du mien, Je veux donner son nom ! 

joseph, à GajjaehanJ. Ve nez, Monsieur!... venez, vous et vos 
épées de combat!... Marchons, Monsieur, marchons!... ru r«- 

■onte.) 

GANACHARU. Murchousl (11 tort par le fond u« Joseph; eu debort.) Un 
ipstant!... pi naître, wm de Joxeph.) Un Üislant!.. (II t'**»i*d à gauchr 
de la port* du foad.) 

JOSEPH. Je le veux bien ! lit à droite de U porte du fond.) 

GANaCIIARD, r»pr>rochanl u, rhaite de Joseph. Esl-ce qu'il n’v aurait 
pas moyen de s’entendre... à nous deux... sans témoins?... 
joseph, mène jeu. Je n*y vois nas d’inconvénient. 
ganaciiard. Je serais assez disposé & vous donner la main 
de 1110 hile. (Il lui tape familiàtrnwat »ur la tuiwe.l 

joscph, même mouretwni. Je serais assez disposé à l'accepter. 
NOURRISSON , furieux, nllnut à eux. A lui?.. 111.1 ij VOUS n’y peilSCZ 

pas!-.. (Be*. à JorH'ph.) Refuse... je te l'ordonne! 

joseph, *• lavai, ta», à Nourri*™. Laissez-moi donc'... ça de- 
vient illtere.Osailt. (Il rcmrt « ehalv RI place, aiuxi que f.anachanl, qui 
a'nt leie eu uiitoo leiup* que lui. Tous tfûii rcduiceudrul wr le devant de U 
aoàoe.) 

ganacharu, à j.*epi>. Vous avez toujours, n’cst-ce pas, vos 
treute-sept génisses, et lui nombre proportionné d' hectares? 
joseph, viTrmoit. Disproportionné ! 

NOURRISSON, à part. Qb! je Vais éclater! 

GANACHARU, »tcc efTuaio®. à J.tUpli. Mon gCDlIrc, j'ai ViHlItl VOUS 

éprouver, et vous êtes sorti viclurieux de l’épreuve!.. Je vous 
savais riche... maintenant, je vous sais brave!.. Ah! si je 
doutais de vous, c’est que vous n'aviez pas répondu à ma 
lettre. 

josepr. C'est vrai... je n’avais pas répondu 4 votre lettre... 
(a part.; Quelle lettre ? 

ganachard. Cette lettre menaçante, que j’adressais aux nom- 


breux prétendants à la main du nia tille, c’éUit ma pierre de 
touche. 

joscph, œ fjirpreuaut rien. Ah! oui... votre pierre do touche... 
ganacharu. Mais ne parions plus du passé; soyons tout à la 
joie du présent... et venez, mon cher gendre, venez faire 
voire cour 4 ma Hile. 
jokepii. Oui, allons faire ma cour à lu fille. 

NOURRISSON, à C.*uxr lin ni. en venant te |>lar»-r entre roi. Mai* il De 

P"ut épouser votre Lille! ... mais vous ne le cou naissez pas, ce 
garçon!... Avez-vous seulement été aux informations?.. Quoi! 
parce qu’il a arrêté l'omnibus!... donnez plutôt votre tille 
au conducteur!... il a tiré le cordon, au moins! 

f ganachahp. Il est inconcevable qu’un domestique ail l’in- 
ç discrétion de s’immiscer dans des affaires purement d’inté- 
1 rieur, dans des affaires de famille, qui ne sont pas de sa 
J» compétence, et sur lesquelles un chef de maison peut seul 
x \ prononcer!., c’est de la dernière inconvenance!.. Ah!., 
y I nourrisson. Mais vous n'y songez pas!., il ne vous offre 
-f 1 aucune garantie morale! Savez-vous seulement ce qu’il 
| 'paye d’impositions?.. Tout cela tient 4 un iil, 4 un cordon 
® . d'omnibus. Vous faites dépendre la destinée de votre fille 
J jd’un cordon d’omnibus! c’est 4 faire pitié, parole d’hon- 
"1 J rieur!.. Ah!,.. 

- 1 JOSEPH. Et en quoi sera ia-ie déplacé dans la famille de Mon- 
c F sieur?., il est étonnant qu’un domestique se permette de 
f* r se mêler des questions les plus délicates, de surprendre 
5 ainsi les secrets de ses maîtres! Allez 4 la cuisine, mon 
g 1 cher, ou dans la toge de la portière. C’est 14 que se traitent 
des affaires de votre ressort... Ah!... 
ganacharu, à x<wirri»<.». Veux-tu nous laisser tranquilles, à 
la lltl !.. Il lr rt-poimc »ur Jovpb. qui, à ion lotir, le rejette à droite.) 

Joseph. Voilà ce que c’est que de se rendre si familier avec 
Ses domestiques! (U tort avre Gaiia.-hard i>»r la puettt xitrré à gaurh* et 
retrraw U porte wr le nri de Koturkaon qui tes cuit.) 

SCÈNE VII. 

NOURRISSON, aouI. 

(Aprè* quoique» accoude» d'alfoWracnt, H t'écrit :) 

Mais tout ceci est un cauchemar!.. Comment, ce Joseph se- 
rait 14... près d’Angélique?.. (U munie sur une chaise et regarde au- 
d.-Mtis.)u ruk*u de la porte vitrée.) Il y est!., il y est!.. 11 lui baise 
la main!.. U la prend par la taille!.. Et cet odieux vieillard 
considère, en souriant, ce tableau de famille!., nrsorudaui «u-u 
chaise et k’efoifaaui de U porte.! Mais comment le détromper?.. Lui 
dire que je suis Nourrisson... il ne me croira pas!.. Etre 
gredin de Joseph qui y va tout de bon!.. Comment, il l’épou- 
serait!.. il y arriverait!., et par un omnibus !.. En voilà une 
correspondance!.. Mais ce Goiiachard !.. (Yojat GuucbarJ qui 
rculrc par U porte de gauche.) C’est lui ! 

SCÈNE VJII. 

GANACHARU, NOURRISSON. 

GAXACHARb, mu et allant à Nourri**!». Je te pardonne toutes tes 
extravagances! Viens dans mes bras, Joseph!., ce ne sera amu- 
sant ni pour toi, ni pour moi ; mais j’ai besoin de verser des 
larmes dans un sein quelconque! (il ir prad d»n» tes bras.) 
NOURRISSON, te dv;'i;rujl mec prine «le fetrelnlr de Canachard. A 

pari. Quel est celte sensibilité idiote? 

GANACHARD, tiMijour» cjiiu. mou Iran! la chambre d'Angélique. Il est là!.. 

Elle est là!.. Ils sont là!.. 
nourrisson. Et vous les laissez seuls? 
ganaChard. Oui, mon ami. Il lui dit une foule de petites 
drôleries assez légères! Angélique rougit, mais elle écoule. 

nourrisson. Et c’est ainsi que vous comprenez votre rôle de 
père? 

GANAciiARD. Mais puisqu'il l’épouse!.. Tout est renfermé 
dans ces six mots : il prend nu tille sans dot. 

NoemssoN. Sans dot? 

GANACiiAitD. Oui, sans dot! Il lève cette terrible difficulté, qui 
uib lésait écarter tous les prétendants... et, en même temps, il 
me débarrasse de ma chcrc Angélique, qui, entre nous soit 
dit, commençait 4 nie gêner, eu m’euj|>échant de me livrer à 
tous mes mauvais penchants. 

nourrisson. Mais s'il vous trompait?... Si vous étiez la dupe 
de cet animal? 

ganachard. Il n’y a que lui qui peut être dupe! Adieu! au re- 
voir! je pars, je vais, je reviens; je cours chez mon notaire re- 
prendre les cinquante mille francs de la dot d’Angélique ! Tui, 
soigne bien le dîner!... Vertuchoux! je veux me griser Ce 
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soir!... tomber sous ls table!... et, à la noce... je danserai. 

itbttUat H dnuairi.> 

Folichons et Micbonoettes, 

Tra la U la U U la la... 

(Il tort par le fond eu chantant et en dansant.) 


SCÈNE IX. 

NOURRISSON, seul. Celui-là est tout à fait toqué!.. Et ma j 
raison... oh! ma tête éclaterait, si je n’ avais le cerveau aussi J 
AM, 4r rapprochant de U porte àt pauchr.; M.U" Ce Joseph. r(1li -si 

U seul avec Angélique !.. Com (lient les séparer T.. mira i 

par li p*ctr de pacte et Sape le milieu du tbrtrtrc aaoa voir XnorrbMn.) 


SCÈNE X. 

NOURRISSON, JOSEPH. 

josepr. itfc aflW». Ah! le «ors! je dois sortir! L'honneur 
me roéwnnè! Angélique n» compris! Elle a eu la vertu de 
■M din: : «i Alléz-\ous-cn, vous m’ennuyez horriblement ! 
KOVRRissoit, le peinant au eolw. Coquin! gueux! chenapan!.. 

(tn k «Mouant, il le (ait pt«rr * gauckr.) 

JO^tra. Monsieur, resnectez-moi. 

nourrisson. Te respecter!.. Je t'étranglerai! je t’ assommerai! 
josepb. Monsieur, je suis un être libre ! 
whimusson /T u es un domestique à trois eents francs par an, 
avec la rtotirrilure, le hlanthissoge, le logement et les mauvais 
traitements par-dessus le marche ! 

Joseph. Je donne ma démission. 

nourrisson. Je ne l’accepte pas!.. Mais tu ne prêtent^ pas 
continuer celte plaisanterie ! 
jojepu. El pourquoi non? 

nourrisson. Parc* que quand l’on saura qui tu es... 

Jowi. Je me connais! La passion que j" inspirerai à cet 
■nge sera assez profonde pour résister à la découverte de la 
vérité. 

«MJRiWso*. Oui!., eh bien, mon cher Joseph, si tu ne me 
restitues à l’instant ce gtlet et celte redingote, je me remis 
chez le commissaire de police, je reviens avec quatre hommes, j 
dont un caporal; tu es arrêté, convaincu de m’avoir volé... 
Joseph, «• rràri*nt. Volé?.. emprunté. 

nourrisson, pias fort. Volé mon nom, ma (lancée, ma reilin- ! 
gole, «le la menue monnaie et mon gilet, condamné aux tra- i 
vaux forcés à perpétuité lia loi est expresse en pareil cas, nr- I 
ticle 22,938 :) « Tout domestique qui volera eu même temps à '■ 
son maître son nom, de la menue monnaie, une redingote, 
une fiancée et un gilet, sera puni, etc. » 

Joseph , effrajv. Comment! c’est la loi! 
nourrisson. Et je ne te parle pas de l’article 33,3 tO qui appli- 
que la même neine à tout domestiqué qui aura reconnu faus- 
sement le cadavre de son maître, et tu as commis ce second 
crime. 

JOSEPH, acrablr. Hélas, Otlî ! 

nourrisson. Tu serais donc, si je voulais, exposé à subir 
deux fois la peine des travaux forcés à perpétuité 

JOSEPH. 

Air de Ut Jtoée *t Iti Botte». 

Deux fois! comment, esi-il possible? 

HOVEElSSOIt. 

Oui, mon cher, c’est la vérité. 

Vois donc quel clrttimeni terrible: 

Deux fols à |*r|»éluilè ! 

De la première «les sentences 
Le temps une fois accompli, 

Il faudra que tu recommences... 

JOSEPH. 

Que j' s’rai vieux, quand ça t'ra fini! 

!Wciuiisî/«x. Ton avenir sera bien g&dté ! Tu n’auras plus 
guère «l’autre ressource que de faire le Temps sur le char du 
bœuf gras. 

Joseph , «remuant. Assez, Monsieur, assez ! je renonce h toute 
résistance. Mois votre conduite est bien mt-Sijuine et vos sen- 
timents sont bien bas. • | 

nourrisson. Assez causé !. . Rends-moi ma redingote et mon 
gilet. 

Joseph, d'ou ton pmvw tn^priunt. Les voici, Monsieur, les 
’oici!.. Ah! ces vêtements ine pesaient! (XtrarriiM* rwiwi te gilet 
«l b redingote qu* J«rpb *V *1 f mprM <l« retirer. 

MWUISCON, rendant à Jorepb mm gilet et m reU*. Pou» loi, tll VOS 


reprendre le costume de lu profession, mettre ce tablier 
blanc et me remplacer auprès de M. Ganachard. 

JOSEPH, iadiifw. Mot ! dan# cette maison! devant elle me li- 
vrer à de vile» occupations !.. Jamais! jamais!.. Je veux con- 
server mou prestige ; son amour m’a refait une virginité, et 
je ne veux pas souiller celte blanche couronne. 

noiiKRtssuH, ac-Mguuit u fonétrr. Tu vus nettoyer cet carreaux. 

Joseph, qui n mi» tr tablier. Oh ! non!., non!.. 

nourrisson. Et le commissaire «le police! et la justice 1 et 
Toulon! 

JOSEPH, tn-iablnat de »:h«mu et (««aol à droite. Ouï, OUÏ, Olli, je 
vais nettoyer ces carreaux ! 

nourrisson. Tu os ici depuis huit jours, tu os toujours été 
Joseph; moi, j’ai toujours été Nourrisson ! (R«fwd*ntu pnnjuie.) 
Ah! trois heures!.. 'Plaçant aur un gueridou uor bouteille de burdeau», 
«ui »nw et dr* brtcuit* qu'il prend *ur le buffet.) Tu 05 préparé Mîuii, 

entends-tu ? 

Joseph, r tonne. J’ai préparé Mimi?... 

nourrisson. Oui, tous les jours, à trois heures, ce vieux 
Sardanupale mange des biscuits et boit du bordeaux, ce qui ' 
le dispose A l'inconduite... Il appelle sa bouteille Mimi... Tu 
es instruit... maintenant, allons détromper cette pauvre jeune 
tille et nous faire adorer!... Toi, ta place est ici, et n'oublie 
pas ton rôle. 

tNSCMBLE. 

NOURRISSON. 

Air de Lucrèce Botgia, 
lYtitlanl qu’ici je vnti près d’elle 
Lui montrer le vrai Nourrluoa , 

T«>i travaille, frotte avec xèle... 

Chacun reprend son échelon. 

JOSEPH, a pari. 

A ma place, Il va «lotie près d’elle 
Se montrer enfin «dos son nom! 

A mon rang le sort me rappelle; 

J'étais si bien en Nourrisson! 

•Vuurrittwu entre duo la chambre «l'Angélique, i gauche.) 

SCÈNE XI. 

JOSEPH, wnl, regardant la porte de fauche. Pauvre Angélique ! je 
te plaius! Tu perds à cette substitution! et moi aussi! ni *e 
inw u u terre de burdeaua.'; Mais elle ne comprendra rien h ce 
délilé de Nourrissons de plus en plus tendres! Ils sont là 
(ou* doux! Que font-ils?... 01»! chassons ces idées, elles me 
bouleversent! Nettoy«ju» «les carreaux! c’est peut-être cal- 
mant! (Il moule îur le marchepied et uettoje k» carreaux, au touruaail le 
doa. *— Gauaehard autre par la fond.) 

SCÈNE XII. 

GANACHAHR, JOSEPH. 

ganacuard, œ toyaat pas J'-*q.b. J’ai laissé bien longtemps 
le Jeune homme avec ma tille unique, et, quoiqu’il l# 
prenne sans dot, ce n’est peut-être pas três-convenable. 
-Regardant Jnaapb.) Ah ! voilà ect imbécile oe Joseph qui ueltoye 
ses carreaux !... 

JOitn, i part. Imbécile?... Ahl... il croit parler à mon 
maître! 

ganacuard. H est laborieux, te garçon. {Partant i j<«*ph.) Il 
n’est venu personne pendant mon absence? 

JOSEPH , tournant le doa et parlant entre ta* dénia. Non, monsieur 

Ganarhanl, personne! 

canacuard. Ne mâchonne pas!... et tiens-toi dans une antre 
posture en me parlant. (AHaat pour ,p ** * w r du via.) Ah ç&! tu ne 
perdre» donc jamais tes mauvaises habitudes?... Tu as encore 
bu de mon vin ? 

joseph, la do* tourna. Comment, Monsieur, encore? 

GANAcn.MtD. Certainement, puisque c’est tous les jours la 
même chose. 

josepk , i part. Ah! M. Nourrisson! un maître, c'est bien pe- 
tit! 

gaNacharo , impatienté. Te retourneras-tu à la Un? 

Joseph, de la même voix. Oui, Monsieur, dès que j'aurai nettoyé 
ces six carreaux. 

ci* ACUAiiD. Mais je crois qu’il se moque de moi. (tonnai Joseph 
par l' oreille-, H drôle! (Il IWne »ur le derant dr U *etu p ; le recuttnaif**nt.) 
Mon gendre MJue faites-vous dans ce costume? Est-ce que net- 
toyer «les carreaux est un de vo» passe-temps favoris? Je ne sais 
trop si un père peut donner sali Ile, même sans dot, à un homme 
qui cherche de semblables distractions! Si le jour de vos noces 
vous vous mettez à nettoyer les carreaux de la chambre nup- 


Digitized by Google 



6 


UN FAIT-PARIS. 


tiale, çe ne sera qne médiocrement amusant pour ma fille!... 
Ah ci I mais, r/'iiomlrez-vous, mon gendre T 
Joseph. Je lie réponds |>;<s, parce que je ne comprends pas! 
Votre gendre, moi? mais Monsieur vent donc rire? 

ganachard. Allons, U a perdu la télé, lui aussi t II n’y n 
que des fous ici! Tout à l'heure c’était mon domestique, et 
maintenant c’est mon gendre. 

josm’ii. Mais je lie suis pas votre gendre! je suis votre do- 
mestique. 

ganachard. Nous sommes donc né farceur? C’est une petite 
plaisanterie que nous nous permettons à l’egard de papa 
beau-père! On a voulu me faire poser! Ah! ah! l’idée était 
bouironne. Mais maintenant c’est lini, redevenez mon gendre. 

JOSEPH. Monsieur ne devrait pus abuser de sa position pour 
se moquer... Votre gendre, moi!... [Futur » n*udw, il aet^op u 


cbtmbrr d'Angéliqur pd étrodanl 1rs lirai.] 

ganachard. Pourquoi ce geste de cantonnier? 

Joseph, rafnvr moMimirni. Il eut là, Monsieur, votre gendre! 
ganachard. Comment! il est là? 

Joseph. Oui, avec votre tille. 

’ ganachard. Comment] avec ma fille! 

Joseph, lui iwnirui la porte vitree. Eh bien! regardez... et vous 
verrez si je vous trompe. 

ganachard, bernant. Ainsi, tu veux. g Ah! pardon! je croyais 
parler à mon domestique!... Ainsi, vous me conseilles?... 
Tiens, moi aussi, je bals la campagne. Regardons toujours... 
{Il va » la porte vitrer: regardant.) Oui, c’est llieil la redillgôte de 
Nourrisson! Il est aux genoux d’Angélique! Mais puisqu’il 
est là, il ne peut être ici, et comme il est ici, il ne peut être 
là. (Rppanlui de uotiTriu.) Miséricorde! Seigneur! Justice céleste! 
Dieu tout-puissant! ce n’est pas Nourrisson, c'est mou do- 
mestique qui est aux genoux de ma fille ! Oh! je le tuerai ! {Il 
rput entrer. Juacph le retient, i Ne me retenez pas! 

Joseph. Restez, Monsieur , vous seriez homme à faire un 
malheur. 

GANACHARD. Non! je veux tout savoir!.., (Au moment où n tâ 

poux entrer, Angélique et Sonmuou aortrat dp la tbambrr.) 


SCÈNE XIII. 

NOURRISSON, ANGÉLIQUE. GANACHARD, JOSEPH. 


nourrisson, à Angriique. Que je suis heureux, Mademoiselle, 
qne je suis heureux ! 

angelique. C’est avec honlieur. Monsieur, que j’obéis à mon 
père. 

ganachard. Taisez-vous, Mademoiselle; et comment se fait- 
il, quand je vous laisse eu tête-à-tète avec un homme dis- 
tingué, que je vous retrouve vous faisant conter fleurette par 
un laquias? 

ANGÉLIQUE. Mais, mon père, quand vous m’avez quittée, 

t ' étais avec M. Nourrisson, et c’est avec lui guc vous me re- 
'ouvez. (Bas, à Nourrâaon.i Est-c® bien ce qu’il faut dire? 
nourrisson, bu. » Aiqsriiquc. A merveille ! 

JOSEPH, à part, regardant Angélique. Si jeUIIC ét déjà si rouée! 
GANACHARD, «rUtaul tout A coup , aprrt atoix «coûte Angp|M|u« d'un tir 

bébdtt. Mais alors, je sens que je vais devenir Jbu... Ma fille, 
préle-moi une de tes camisoles... Je me In mettrai à moi- 
même... 

Angélique. Je ne sais ce que vous avez, mon père. 
ganachard. Ni moi non plus. Allons, toi, nia petite Angé- 
lique, lu ne me tromperas pas... 

Angélique. Ah! mon père, je Il’ai japiais menti... u ptrt.] 
Mais je vais mentir! 

GANACHARD. Eh bien! cocotte chérie, dites la petite vérité 1 
vraie à petit papa... Laquelle de ces deux créatures hunumes 
m’a sauvé ce malin du choc d’un omnibus jaune?... 

angelique, niuuirâni Nourriiton. Monsieur... inoiisieui' Charles 
Nourrisson, qui vous a demandé ma main, et que l’épouserais 
volontiers... 


I GANACHARD, »t'ij>cfiit, montrant Jnvph. Et Cêllli-Ci? 

angm.ique. Est Joseph, votre domestique... 

nourrisson. Qui tout à l'heure nettoyait vos carreaux... 

JOSEPH, montrant la boutrillr itr bunlraui. Qlli ai préparé Mimi. 

ganaciiard. C’est vrai... II a préparé Mirai!... 

NOURRISSON, I muant |>rtt dp Câuaihir.l. Qlli brossait VOS habits Ce 
matin, et qui a trouvé dans votre poche... |Uu. lui montrant u 
iptinr qu'il a trouve dus u ruJte de chomitrc.) Celte lettre de M. Bis- 
muth... 

ganachard, à pui. Je suis roulé!... (Haut.) Allons, vous devez 
être dans le vrai... vous êtes trois et je ne suis qu’un! 

tous. Ah!... 

GANACHARD, montrant Nourri*»». Oui, VOÎci lliûtl domestique... 

{Srrraui la main dp Jovph.) Oui, voici mon gemlre!.. Non !.. non!., 
je nie trompe! cela lie fait rien! {a Nowvûao*.) Mais vous avez 
toujours les trente-sept génisses, n’est-ce pas, et on épouse 
toujours ma Allé sans dot ? 

nourrisson. Certainement. 

ganachard. Ah! oui, c'est vous, maintenant! mais avant le 
mariage, je ferai constater votre identité. Je vous conduirai 
chez Nudar. chez le vrai Nadar, je demanderai un portrait de 
vous, et, tous les matins, je viendrai vous comparer à votre 
photographie!., jiardouuez-moi, en attendant, de vous avoir 
traité en domestique, et permeltez-moi de faire toujours de 
même. 

nourrisson. Comment donc! en famille! (a part, patwmt pm 
dr Jowph.; Je pars avec mu femme pour des pays exlruvugauls 
le lendemain de la noce! 

Joseph. Eh bien, et moi qui me suis trouvé aujourd’hui à 
tous les degrés de l’échelle sociale... 

nourrisson, riuicrrom|aiti, u». Veux-tu te taire? . 

Joseph, à part. C’est juste ! . liant.) Oui, mais qui veut de moi 
maintenant? 

angélique. Nous vous prenons à notre service. 

JOSEPH, la regardant teudreiivenl. VollS ! ûlllnou!.. Oll! non,*- 

J amais ie ne pourrais être votre domestique ! moi qui ai 
ailli... Monsieur Ganaciiard, je reste à votre service. 
ganachard. Aux mêmes conditions? 

JOfBl. Oui. 

ganachard. Cinquante francs pour trois ans, mais pas de 
vin ! 

josbph, •laHi'ri - Comment, cinquante francs pour trois ans? 
nourrisson, trpa-rapâdptnrui. b* à Joaepti. Accepte, je conti- 
nuerai à te payer tes gages; mais, silence :.. 

Joseph. J'accepte ! 

ganaciiard. C’est bien !.. Alors, touchez là, mon gendre, (il 

poMc pr*-* dp Jufpph fl u pour lui prendre U main, puât «'apercevant dp aon 
errrur. NoU... Ce n’est pas... |Hp gardant Nourriaaoa et JcMph.} CtSl 

égal... 

Air des Carrières Montmartre. 

Lnnglempa je les confondrai, 

Car la rlioac e»t unique. 

JOSEPH. 

En n’ fesant rien, j* vous prouverai 
Que j' suis voir' ilumesliqtie. 

NOURRISSON, au |MibUc. 

Voulez-Vous, un seul instant, 

Noua confondre encor pourtant?.. 

ANGÉLIQUE, dr même. 

Messieurs, vos bravos 
Pourront rendre égaux 
Et geudre et domestique, 

ENSEMBLE. 

Voulez-vous, un seul tnsLint, 
j^ f U * Jcoofoudre eocor pourtant? 

Messieurs, vos bravos 
Pourront rendre égaux 
Et gendre et domestique. 


! IX. 
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